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Préface 1
La responsabilité de la foi

Mgr Christophe Dufour

Je tiens à adresser mes félicitations à ceux qui ont choisi ce sujet, « la catéchèse et le contenu de la foi », pour le cinquième colloque international de l’Institut supérieur de pastorales catéchétique (ISPC) dont cet ouvrage publie les actes. Car c’est avec un grand bonheur, une immense félicité que j’ai reçu l’annonce de ce choix audacieux. Pourquoi audacieux ? Parce que le contenu de la foi fait référence au catéchisme et nous avons connu en France une réception conflictuelle du catéchisme de l’Église catholique. Parler du contenu de la foi en catéchèse n’est pas toujours bien reçu dans notre tradition française récente qui donne la priorité à l’expérience, qu’elle oppose au dogme : tout ce qui ne serait pas expérimenté ne pourrait être cru. Rappelons enfin l’accueil mitigé des propos de Benoît XVI aux évêques lors de sa venue à Lourdes le 14 septembre 2008 : « La catéchèse, disait-il, n’est pas d’abord affaire de méthode, mais de contenu. » Cette petite phrase a fait choc, diversement interprétée ; la suite du texte posait pourtant bien le sujet, le contenu étant défini comme l’écho d’une parole qui appelle chaque être humain à orienter son intelligence et son cœur vers le Christ.

Je suis heureux de pouvoir introduire à cette réflexion en deux temps, rappelant tout d’abord que nous sommes responsables de la foi et invitant dans un deuxième temps à explorer l’acte de foi, selon ce que John Henry Newman appelait la grammaire de l’assentiment.

Nous sommes responsables de la foi

C’est ainsi que j’avais défini la responsabilité catéchétique à l’ouverture du dernier colloque, ici même il y a deux ans2. Nous sommes responsables de la foi que Dieu donne, la foi que nous avons reçue. La foi par laquelle nous croyons et qui est don de Dieu, expérience de Dieu, expérience qui change la vie, qui la retourne, expérience initiatique bouleversante, qui fait passer d’un état à un autre, du vieil homme à l’homme nouveau. Et la foi que nous croyons, elle aussi don de Dieu, la foi de l’Église, les mots que l’Église a reçus de l’Écriture et les contenus de la foi qu’elle a élaborés au long de son histoire et de sa tradition vivante. Nous sommes responsables de la foi fides qua et de la foi fides quae, de la foi dans son expérience et de la foi dans son contenu.

Je citais alors le cardinal Joseph Ratzinger à Notre-Dame de Paris le 16 janvier 1983 : « Il est clair, disait-il, que la foi sans expérience ne peut être que verbiage de formules creuses. Il est inversement évident que réduire la foi à l’expérience ne peut que la priver de son noyau3. » L’articulation du contenu et de l’expérience, de la fides quae et fides qua ; voilà bien le sujet du jour, très précis, ô combien décisif pour le renouveau de la pratique de la catéchèse.

Je dois vous dire que cette question fut omniprésente dans notre assemblée d’évêques à Lourdes, lorsque nous avons élaboré le Texte national pour l’orientation pour la catéchèse en France (TNOC) entre 2001 et 20054. Le contexte de ces débats avait été planté : il est celui de notre société sécularisée, nous dirions païenne – Mgr Hippolyte Simon l’avait écrit –, païenne au sens où la plupart de nos contemporains deviennent pour une bonne part étrangers à la foi chrétienne. Il ne s’agit donc plus seulement de nourrir la foi, de la faire grandir et de l’entretenir. Il s’agit, par un processus initiatique, d’introduire à la foi chrétienne, à son contenu et à l’expérience. C’est le choix fondamental du TNOC, la note fondamentale : « Nous avons fait le choix de la pédagogie d’initiation5. » Ce choix fondamental appelle à croire, appelle à l’expérience et à la connaissance de la foi6. « L’initiation appelle l’intelligence de la foi7. » « Elle honore le contenu objectif de la foi8. » Et l’on cite ici les sept éléments de base9, les sept pierres fondamentales du salut : Ancien Testament, vie de Jésus, histoire de l’Église et les quatre piliers de l’exposé (Symbole de la foi, Sacrements, Décalogue, Notre Père : pour une foi connue, célébrée, vécue, priée, ce sont les quatre tâches fondamentales de la catéchèse). L’initiation est ainsi la découverte des « énoncés de la foi tels que l’Église les transmet dans les catéchismes, en particulier le CEC et son abrégé10 ».

Pressentant que la clé du renouveau de la catéchèse est dans cet équilibre, dans l’articulation entre la foi que l’on croit (contenu) et la foi par laquelle on croit (expérience) – les deux étant don de Dieu – j’avais inscrit comme chantier, dans la finale d’Ecclesia 2007, de travailler le catéchisme de l’Église catholique (CEC) et la pédagogie d’initiation. Je suis heureux que l’ISPC ait relevé ce défi.

L’acte de foi, la grammaire de l’assentiment

Nous sommes responsables de la foi, la foi fides qua, la foi fides quae. Je voudrais maintenant, toujours en guise d’ouverture, vous soumettre une question : que fait l’esprit quand il fait un acte de foi ? Cette question, je la pose avec le bienheureux John Henry Newman récemment béatifié par Benoît XVI. Il s’agit de savoir quelle est la « grammaire de l’assentiment ». « Avant tout, écrit-il, le sujet qui m’occupe est l’assentiment… Je me propose de rechercher ce que fait l’esprit, ce qu’il considère, quand il fait un acte de foi11. » Son projet n’est pas philosophique, il est pastoral.


« Le but de Newman, écrit le cardinal Honoré, quand il réflé-chit sur la certitude de la foi, n’est pas d’abord d’en préciser les fondements, encore moins d’en faire la théorie… Son propos est toujours concret, existentiel. Il s’agit pour lui de montrer pour-quoi et comment il y a des croyants, pourquoi et comment la foi s’enracine dans la conscience des fidèles, dont un grand nombre n’a pas les moyens intellectuels de rendre compte de leurs convictions12. » « Pour comprendre ce qu’est la foi, il faut la saisir dans l’expérience intime et personnelle du croyant13. »



Entre fidéisme et rationalisme, Newman trace la voie, cherchant ce qu’il appelle la grammaire de l’assentiment, revenant sur l’acte fondateur de toute sa vie, sa conversion où son esprit a été marqué par ce qu’il a appelé l’« empreinte du dogme » d’une manière ineffaçable. Mais assentiment n’est pas sentiment :


« Depuis l’âge de quinze ans, le dogme a été le principe fonda-mental de ma religion : je n’en connais pas d’autre. Je ne peux me faire à l’idée d’aucune autre sorte de religion ; la religion entendue comme un simple sentiment est pour moi un rêve et une dérision. Tel serait l’amour filial sans l’existence d’un père, telle serait la pitié sans l’existence d’un être absolu. Ce que je croyais en 1816, je le croyais en 1833, et je le croyais en 1864. Plaise à Dieu que je le croie jusqu’à la fin14. »



Que fait l’esprit quand il fait un acte de foi ? Je ne développerai pas la grammaire. Newman distingue deux attitudes de l’esprit15. D’une part l’adhésion au vrai en tant qu’il jouit des garanties de la certitude explicitée dans le discours : c’est l’assentiment notionnel. D’autre part l’adhésion au vrai en tant qu’il rejoint l’expérience concrète et vitale de l’individu : c’est l’assentiment réel. On trouve aussi une autre distinction entre adhésion qui est assentiment sans réserve à la vérité, et adhésion qui est raisonnement par lequel l’esprit accède au vrai.

Toute la recherche de Newman est ainsi consacrée à déchiffrer la grammaire de son propre assentiment au dogme. « La certitude est la perception de la vérité, accompagnée de la perception que c’est la vérité ; on peut dire encore qu’elle est la conscience qu’on a de savoir, exprimée dans la phrase : “je sais que je sais” ou “je sais que je sais que je sais” ou tout simplement, “je sais”16. » La foi est adhésion, assentiment au dogme. Et le dogme est révélation de grâce qui ouvre l’esprit sur l’univers insoupçonné de la foi. Le dogme imprime dans l’intelligence du croyant la signification et la direction de son être pour Dieu. Pas besoin d’être un grand intel-lectuel pour cet assentiment de l’esprit. « Il y a bien des personnes pauvres et illettrées qui, sans en avoir la compréhension, ressentent la puissance du Père, du Fils et du Saint-Esprit17. » Newman rejoint ici la pensée de cet homme que le curé d’Ars trouvait en prière dans son église : « Je l’avise et il m’avise », dit l’homme en regardant la Croix et le tabernacle. Je pourrais rapporter aussi le témoignage de cet homme écrasé par l’épreuve, qui ne pouvait plus ressentir Dieu, et qui avouait ceci : « La seule prière que je puis encore dire, c’est le Credo. »

En guise d’ouverture, je vous ai offert le bienheureux John Henry Newman. Je le prie de prier pour nous en ce colloque qui nous fera explorer comme lui la grammaire de l’acte de foi, de l’as-sentiment au dogme. Ce dogme est notre point d’appui, notre roc pour marcher dans la foi au fil des événements de notre histoire. « Toute la consistance de la foi est dans la doctrine », disait saint Thomas d’Aquin cité par le cardinal Honoré dans ses mémoires. J’ajouterai cette citation du père de Lubac : « Dans le domaine de la foi, la connaissance, c’est ce qui est le plus nécessaire et le moins suffisant. » Et je donnerai tout mon assentiment à ces mots d’Urs von Balthasar : « Je ne peux pas vous démontrer que c’est vrai, mais vous ne m’empêcherez par de dire que c’est beau. »

Je vous souhaite de découvrir avec profit les actes de ce fructueux colloque, à la lumière de la foi.

† Christophe Dufour

Archevêque d’Aix-en-Provence et Arles

Président de la commission épiscopale

de la catéchèse et du catéchuménat
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Introduction

François Moog et Joël Molinario

Dans le contexte actuel, il devient urgent et nécessaire d’aborder le rapport entre initiation à une foi vivante et transmission du contenu de la foi, quand bien même cette question serait complexe à appréhender.

Historiquement, pour l’Église des XIXe et XXe siècles, l’insistance sur les vérités à croire pouvait conduire au risque d’intellectualiser la foi et la Révélation, de penser conjointement doctrine et contenu de la foi et de réduire l’acte de foi au fait de tenir pour vraie une formule dogmatique. On pouvait alors légitimement affirmer que le but de la catéchèse était d’apprendre le texte du catéchisme, puisque celui-ci contient la Révélation que l’Église expose.

Au cours du XXe siècle, la prise en compte de l’expérience personnelle en catéchèse aboutit à un autre risque, celui de laisser de côté la question des connaissances qu’il appartient à l’Église de transmettre. Il s’agissait de faire vivre la foi, ce qui faisait passer au second plan le nécessaire apprentissage d’un contenu.

Au seuil du troisième millénaire, nous ne pouvons pas nous contenter de choisir entre l’une ou l’autre de ces exigences également légitimes. Dans un contexte d’affaiblissement de la culture chrétienne, nous avons aujourd’hui à penser ce que peut être une exposition vivante de la foi de l’Église
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